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Éditorial 

 

-
reproduire, le Cameroun a le défi de réaliser et/ou préserver la 
cohésion sociale via un processus fécond de manifestation et 

-identitaires constructives. Au regard 
du paysage socio-culturel camerounais, il existe un foisonnement 

mpleur ne 
contribuerait pas à transformer fondamentalement les relations 
interhumaines. À partir du lien qui existe entre la gouvernance locale 
et la stabilité des institutions socio-traditionnelles, il importe de 
retracer la dynamique qui se trouve à la b
identité nationale en contexte multiculturel. Dans chacune des 
quatre aires culturelles que compte le Cameroun (les Soudano-
sahéliens, les Sawa, les Fang-Beti-Bulu et les Grassfields), de 
nombreux mécanismes institutionnels assurant à la fois la 
redistribution équitable et la gestion transparente du bien 

-garde de la stabilité et de 
la cohésion sociale entre les peuples. Ce numéro spécial de la Revue 
Internationale des Sciences Humaines et Sociales, marque un point 

à une mauvaise appropriation des attributs identitaires communs 
dans un contexte de préservation de la cohésion sociale. 

 

                                                                                       
MFORTEH Stephen AMBE 

Professeur titulaire des Universités                                                                                  

MINRESI - Cameroun 
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Terminologies stigmatisantes des aires dites 
culturelles : crime contre la cohésion sociale et le 

vivre-ensemble? 

KAMPOER KAMPOER, PhD 

Université de Yaoundé 1 

Résumé 

La présente réflexion qui jette un regard panoramique sur les 
terminologies stigmatisantes-fruit des aires culturelles du Cameroun, 

sociétés africaines, dan
régulièrement des patronymes suprêmes au détriment des autres 
(Morenz, 1962 : 77). Prégnantes dans les usages langagiers, ces 
terminologies dévalorisantes concourent doucereusement à faire le 
lit de la distanciation et du rejet, alors que des évidences de 
consanguinité existent entre plusieurs peuples du Cameroun. Dans 
une démarche hypothético-déductive, le présent article se propose 

des aires dites culturelles, susceptibles de saper la cohésion sociale 
et le vivre- -être de tous, 
doit sans discrimination aucune, jouer pleinement son rôle régalien 
pour amoindrir ces écarts de langage et fédérer toutes les 
composantes humaines et culturelles de cette Afrique en miniature. 

Mots clés : Ethnocentrisme, Cohésion sociale, Vivre-ensemble, 
État. 

Abstract 

This paper which looks deep into the stigmatizing terminology 
from the cultural areas of Cameroon, is based on the statement 
according to which many Africans, starting back from Ancient 
Egypt, labeled themselves regularly with names of higher esteem to 
the detriment of others (Morenz, 1962: 77). More and more present 
in daily tongues, these depreciative words smoothly contribute to 
separate and stigmatize Cameroonians, meanwhile there are 
evidence of cultural similarities amongst many of them. In a 
hypothetic and deductive approach, this paper is about to criticize 
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these pejorative expressions, while inviting at the same time to 
reconsider the dissection of the so-called cultural areas, because they 
may weaken social cohesion and living-together. The State as the 
caretaker of the well-being of its citizens, should without 
discrimination, fully play its role, in order to lower those 
depreciative terms and bind together all the children of this Africa in 
miniature. 

Keywords : Ethnocentrism, Social Cohesion, Living-Together, State. 

Introduction 

« Ô Cameroun, berceau de «nos» ancêtres, va debout et jaloux de ta 

«tout» amour ! Te servir que ce soit leur seul but pour remplir leur devoir 
 » 

Cameroun dont les possessifs « nos  tous » 

stigmatisation aucune. Le paysage social au Cameroun paraît 
démontrer une distanciation entre les composantes humaines, au 
point de légitimer les postures de Clastres et Levi-Strauss selon 

contribue, de manière sournoise, à faire le lit de la balkanisation du 
pays, avec, entre autres, le concours des aires dites culturelles. Sans 
exhaustivité aucune, on retrouve des expressions péjoratives et 
dévalorisantes telles que Anglo, Bamenda, Bami, Beti, Gadamayo, Nkwa, 
Wadjo
constaté le pic de la désinvolture langagière, à travers des 
terminologies nouvelles : Sardinards Vs Tontinards, Cabris, Moutonistes, 
etc. 

Pour ce faire, la présente réflexion entend étudier cette littérature 
dévalorisante so -
ensemble entre Camerounais. À cet effet, comment ces 
terminologies stigmatisantes contribuent-elles à saper le sentiment 

 ? La segmentation du pays en aires 
géographiquement culturelles ne concoure-t-elle pas également à la 
distanciation entre Camerounais ? Quelle thérapie éventuelle 
appliquer pour amoindrir ces écarts langagiers et renforcer le 

postures théoriques du post
dans une démarche de réinvention soi et de réécriture engagée, la 
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présente réflexion entend revisiter cette littérature stigmatogène pour 
en faire, non pas un prétexte de distanciation, mais plutôt de 
rapprochement entre les cultures. 

1. ethno-tribalisme rampant 

Considéré comme la chose du monde la mieux partagée, 

forclus

claniques (Bayart : 1996). Une stigmatisation qui aurait fécondé, 
dans la conscience collective camerounaise, le fait de se définir 
préalablement comme originaire de telle région géographique et/ou 

légitimerait les propos de Pierre Clastres et de Levi-Strauss, non sans 
avoir enfanté, dans la foulée, des terminologies irrédentistes 
stigmatisantes. 

1.1. Les Camerounais donnent-ils raison à Clastres et Levi-
Strauss ? 

dans quelle mesure les Camerounais, dans leur quotidienneté, 
donnent-ils ou non raison à ceux-
plus ancien, Claude Levi-Strauss (1973 : 382-384), puis finissons 
avec Pierre Clastres (2002 : 889). Traitant précisément de 

Anthropologie structurale deux, Levi-
Strauss déclare : 

chez chacun de nous quand nous sommes placés dans une 
situation inattendue, consiste à répudier purement et simplement 
les formes culturelles : morales, religieuses, sociales, esthétiques, 
qui sont les plus éloignées de celles auxquelles nous nous 

 Habitudes sauvages », « 
nous », « on ne devrait pas permettre cela », etc., sont autant de 
réactions grossières qui traduisent ce même frisson, cette même 
répulsion en présence de manières de vivre, de croire ou de penser 

rejette les « sauvages 

d  
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Pierre Clastres, quant à lui, dans son article intitulé « Ethnocide », 
souligne : 

On nomme ethnocentrisme, cette vocation à mesurer les 

primitives se nomment elles-

ibuent presque toujours un seul et 
même nom Inversement, chaque société désigne 
systématiquement ses voisins de noms péjoratifs, méprisants, injurieux 
(souligné par nous). Toute culture opère ainsi un partage de 

 : elle-

tiennent sur elles-mêmes, les sociétés primitives, qui se trouve 
confèrent, est donc 

ethnocentriste de part en part : affirmation de la supériorité de son 
soi culturel, refus de reconnaître les autres comme des égaux. 

la chose du monde la mieux 
(souligné par nous). 

 
en garde de Levi-
titre, il convient de voir pareillement, dans celles-ci, un appel à la 

 sociale, garante 

composantes sociologiques et humaines du Cameroun ne 
consentent à faire taire des terminologies et expressions péjoratives, 
offensantes, méprisantes et dévalorisantes tel que nous allons 

 

1.2. Panorama de quelques terminologies péjoratives et 
stigmatisantes 

Certes Afrique en miniature, le Cameroun se trouve fragilisé par une 
littérature stigmatogène dont les gangrènes se répercutent sur les 
relations humaines, sapant ainsi le vivre-ensemble appelé de tous ses 

 : 4). Pour 
des mobiles quelques fois inavoués, les ethnies camerounaises se 
mettent à dos les unes contre les autres sur des rings langagiers pour 

supposées inférieures. Fruits des aires dites culturelles, on retrouve 
des terminologies Anglo, Bamenda, Bami, Beti, Gadamayo, Nkwa, 
Sardinards, Tontinards, Wadjo, etc. que nous allons passer en revue de 
manière panoramique. 
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Anglo, diminutif , est le mot utilisé 
par certains Camerounais pour désigner leurs compatriotes 

une péjoration, motivant les élans de rejet de ces derniers. Dans son 
Bamenda 

ou de Mboutchoukou (ou Mboutman), comme pour désigner une 

notamment 

concoururent, dans une certaine mesure, à déposer les sillons de la 

2016 par les revendications corporatistes des Camerounais de cette 
aire géographique (Kampoer Kampoer, 2019 : 325). 

Bami, diminutif de Bamiléké, est une autre terminologie 

culturelle dite des Grass
-Cameroun et ceux du reste du 

territoire, à qui on reprocherait un certain dynamisme (voir J.-L. 

Lamberton, qui y voyait un caillou bien gênant (Deltombe et al., 
2012 : 11). 

Beti Seigneur 

-Beti-Bulu ou encore Ekang (Abolo Biwole, 
2015 : 149). Fondé sur la langue ewondo, Beti pluriel, Nti singulier, 
renvoie à la noblesse, la seigneurie, la grandeur, vraisemblablement 
par opposition aux esclaves (Tsala Tsala, 1985 : 99). Comme pour 
dire que les Fang-Beti-Bulu seraient des seigneurs, par opposition 
aux non-seigneurs, entrainant, dans la foulée, un sentiment de 
démarquage avec les non-Beti. 

Gadamayo pour sa part, est une expression stigmatisante en langue 
-Sahélienne, afin 

de désigner tous les Camerounais « 
rive du Moungo », à savoir ceux originaires de la partie méridionale 
du Cameroun. Ils sont également appelés  pour désigner les 
Sudistes, fécondant en retour les termes Wadjo ou Wadjax, Garagaras, 
Haoussas, Moutons, pour qualifier les originaires du Cameroun 
septentrional. 
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Nkwa en revanche, est une terminologie dont font globalement 
-Cameroun 

pour désigner, en retour, principalement les compatriotes des autres 
aires culturelles 
contre-réaction à la stigmatisation du Bamiléké dynamique ? Très 
probablement. 

En dernier recours dans cette énumération, mentionnons les 
expressio
2018 au Cameroun. On entendit çà et là des termes du genre 
Sardinards comme pour désigner les supporters du parti au pouvoir, 
le Rassemblement Démocratique du Peuple Camerounais (RDPC), 
opposés aux Tontinards, supporters déclarés du candidat du 
Mouvement pour la Renaissance du Cameroun (MRC).  

Une telle littérature stigmatisante, prise dans son ensemble, non 
seulement elle donnerait raison à Clastres et Levi-Strauss, mais 
creuserait aussi davantage le fossé entre les communautés 

-tribalisme 
risquerait de détruire complètement cette nation en formation, si les 
postures irrédentistes et/ou ethnocidaires perdurent (Njoh-
Mouelle, 2015 : 183). Ce comportement « tribaliste » relève, au 

des proportions plus larges, alors que les particularismes expressifs 

(Saïbou, 2012 : 10). Une unité difficilement obtenue par les pères-
fondateurs du pays, dont les colons contribuèrent plutôt à attiser les 
sillons des clivages avec le concours du Divide and Rule. 

2. Archéologie des clivages ethnocidaires au Cameroun 

Les racines des particularismes ethniques sont à rechercher dans 
le fait colonial qui contribua de manière significative à poser les 
jalons, par leur politique de la distanciation et pérennisée par le 

lors.  

2.1. Au commencement était le 

des pratiques des colons européens en Afrique, à savoir pour réussir 
sa colonisation, il fallait diviser les Africains pour mieux régner sur 
eux. Plus connue sous la tristement célèbre Divide et Impera, ou Divide 
and Rule, cette maxime consentie et adoptée lors de la conférence 
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coloniale de Berlin (1884-1885), qui posa les fonds baptismaux de la 
nes, 

fut utilisée systématiquement par les colonisateurs sur leurs sites de 
déploiement (Abwa, 2019 : 385). Dans ce sillage, le Cameroun qui 

un Schutzgebiet (protectorat), un territoire sous-mandat de la Société 
des nations (SDN) et un territoire sous-

également cette triste formule, malgré son statut international. 

Pour mémoire, le gouvernement wilhelmien est la première 
puissance occidentale à faire du Kamerun un territoire sous sa 
protection (protectorat), à partir de la signature du traité germano-
duala du 12 juillet 1884 avec les Souverains de Cameroons, que 
viendra entériner, deux jours après, le Consul général allemand, 
émissaire du Kaiser Guillaume 1er, en la personne du Dr. Gustav 
Natchigal (Nyada, 2015 : 222). Le protectorat fut assuré pendant 32 

mondiale, soldée par la défaite des Allemands et leur départ du 
Kamerun, pour céder la place aux puissances alliées vainqueures de 
la guerre, la France et la Grande Bretagne. Le 04 mars 1916, ces deux 

Dobell, côté britannique, et Joseph Aymerich, côté français, se 

franco-britannique. La France obtint 4/5 du territoire, tandis que la 
Grande Bretagne en reçut 1/5. Les deux pays procédèrent à 

ires respectifs, non sans avoir émietté 
les populations placées sous leur mandat entériné par la SDN créée 
en 1919. 

Fabrication coloniale, de nouveaux découpages dits 
administratifs apparurent pour mieux asseoir le contrôle des 
populations afin de les assujettir ; découpages assortis de 
terminologies nouvelles au rang desquelles le terme générique de 
« Bamiléké ». Bamiléké, qui serait en réalité une déformation très 
probable du mot dont faisaient usage les Allemands pour 
désigner le pays des « prod  », opposés 
aux Bangwa qui étaient des «  » 
(Weladji, 1982 

administration coloniale divisa (Fanso, 
1989 -Cameroun se virent ainsi 
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rassemblées dans le district de Dschang, alors que les autres dans les 
districts de Bare, Buéa, Douala, Jabassi, Johan-Albrechtshole, 
Ossindingue, Victoria ; dans les stations militaires de Adamawa, 
Bamenda, Woleu-Ntem, que les Allemands laissèrent à leur départ 
(Abwa, 2019 : 388). 

-
Cameroun oriental, excellèrent dans la même logique coloniale du 
Divide and Rule, en donnant un identifiant multiple à ces découpages 

administrative appelée dorénavant Bare-Fumban-Nkongsamba avec 
pour chef-lieu Fumban. De même, les autres Camerounais furent 
groupés dans les unités administratives de Kribi-Lolodorf-Campo, 
Edéa-Eséka, Douala-Yabassi, Mora-Garoua, Banyo-Ngaoundéré, 
etc. (Abwa, 2019 : 388). 

Par conséquent, la partition des Grassfields a fécondé de 
multiples entités ethniques, plusieurs chefferies et de nombreux 
villages pour vraisemblablement se tenir en respect les uns des 

Menoua par exemple, furent séparés des Bangwa et des Mundani. 

dans le passé, les encablures de Mbouda et de Dschang, fut aussi 
divisé et émietté. Les Bamun furent séparés de leurs royaumes-frères 
de Nso, Bambalang et Babungo (Nfi, 2019 : 234). Pareil pour les 
Bawaje qui furent séparés de leurs terres de pâturages de Santa, 
tandis que les Nso perdirent également de vastes terres que le 
nouveau découpage colonial plaça désormais sous le sultanat Bamun 
(Fanso, 1982). 

Au regard 
entre Français et Anglais, notamment dans la région géographique 
des Grassfields, donna naissance à certaines barrières artificielles 
entre plusieurs communautés qui, pourtant, furent naguère unies par 
leurs origines ancestrales, leurs valeurs traditionnelles, leurs 
coutumes, leurs institutions et leurs pratiques culturelles (Saha et 
Kouesso, 2017 

ffrontements 
ultérieurs, dont la littérature péjorative se fait malheureusement le 
porte-étendard. 
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 ? Non. Au 
commencement était le Divide and Rule 
fait colonial fut le principal architecte. 
les Camerounais, respectivement par les Allemands, les Français et 

Divide and Rule, 
ne pouvait que contribuer à supplanter les cultures locales en les 
émiettant (Kange Ewane, 1985 : 77). Un émiettement des cultures 
en de micro-entités facilement manipulables dont on devine les 
avatars tant dans les écarts de langages, que dans les découpages des 
populations en « grandes aires culturelles ». 

2.2. Et bienvenue les aires « dites » culturelles ! 

Cocktail de cultures et de peuples, le Cameroun présente quatre 
grandes aires (géographiques ?) culturelles que sont les Soudano-
Sahéliens, Sawa, Fang-Beti-Bulu ou Ekang et Grassfields. De son 

lisation du sentiment du 
vivre-ensemble dans une entité unique où vivraient les ressortissants 
de ces quatre grandes aires (Bios, 2019 

des petits ?) selon une segmentation à la fois culturelle, mais 
vraisemblablement géographique aussi. 

Dans cet élan, la première grande aire culturelle, la Soudano-
Sahélienne, englobe les Camerounais originaires de la partie 
septentrionale du pays. Cette partie du pays comprend les régions 

-Nord. Ce 
bloc tri-régional est plus connu politiquement comme le Grand 
Nord. Secundo, la grande aire culturelle dite Sawa, quant à elle, 
rassemble, en son sein, les populations côtières qu
dans les régions administratives du Littoral et du Sud-Ouest, ainsi 

-Beti-Bulu (Ekang), pour leur 
part, constituent la troisième grande aire culturelle dont les 
populations sont majoritairement issues des régions administratives 

nommés Pahouins (voir Laburthe-Tolra notamment). La quatrième 
grande aire culturelle est celle qui rassemble la géographie des 
Grassfields. Ceux-ci constituent une partie importante des 
populations de deux régions administratives du Cameroun 
et le Nord-Ouest. Les Grassflieds sont aussi appelés Bamiléké 
(Tagou, 2017 : 121). 
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À quel préalable obéirait ce découpage en aires culturelles? Serait-
ce à une évent
lambda sans affinité apparente avec une autre ? Découpage 
politique, administratif ou géographique, sur quoi se fonder pour le 
considérer tel quel -t- -t-il pas existé bien des 
brassages entre ces populations que les grandes aires culturelles 

 ? Ne faut-il pas voir dans ce 
 

En effet, si la cohésion sociale est appréhendée dans une certaine 
mesure sous le prisme de la relative harmonie entre les peuples, à 

en grandes aires culturelles pose problème. Celui-ci peut apparaître 
comme un rassemblement arbitraire des peuples en grands groupes 

dans certains cas, des origines communes, fort longtemps avant la 
colonisation (Abwa, 2015 : 199).  

Cameroun 
résultante de nombreux brassages et mélanges dus à des 
mouvements migratoires de plus ou moins grande amplitude qui 

la colonisation. Le groupe Bamiléké-Tikar par exemple, est le fruit 

rencontrées dans les plaines adjacentes au rebord sud du plateau de 
 

découpage les départage en deux grandes aires dites culturelles que 
sont les Soudano-
des pratiques culturelles quasi-identiques. 

Pareil pour le groupe Pahouin constitué des Beti-Bulu-Fang ou 
encore Ekang, qui serait un peuple de transition entre les Bantu et 
les Soudanais, au regard de leur histoire migratoire et quelques 
pratiques culturelles. On les retrouve justement en provenance de 

San
en région kribienne, officiellement giron de la grande aire culturelle 
Sawa (Abolo Biwole, 2015 -
groupes aux ramifications éparses qui transcendent la géographie 
officielle des aires « dites » culturelles 
réflexion est originaire de la région kribienne et du groupe ethnique 
Kwasio, constitué des Mabi et Mvumbo, dont les premiers sont 
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intégrés dans la grande aire culturelle Sawa, tandis que les seconds 

souche culturelle et originelle commune (Kampoer Kampoer, 2010 : 
104). 

Pour ce faire, le découpage du Cameroun en grandes aires dites 
culturelles contribue doucereusement à la démarcation entre les 
peuples. En effet, il existe une importante connivence entre les 
peuples du point de vue de leurs origines, pratiques et usages 
quotidiens. Dans une étude, Paul Abouna présente, à partir de 
quelques données ethnographiques (onomastique, expression 
numérale, vocabulaire, interdépendance ethnique), une mise en 
évidence de la co-culturalité et de la consanguinité des ethnies 

-ensemble (2019 : 121-
131). Procéder donc à une autre délimitation géographico-culturelle, 
en proclamant certaines aires par opposition aux autres, 

particularismes pour le bien commun (Ki-Zerbo, 2013 : 8).  

3. Quelle(s) thérapie(s) pour la cohésion sociale et le vivre-
ensemble

-fondateurs, sous le prisme 

gouvernants du Cameroun. Unité nationale, cohésion sociale, vivre-
ensemble, sont des terminologies qui reviennent régulièrement dans 

habitus 
-

ensemble se veut un construit régulier dans les schèmes mentaux et 

garant auprès de ses populations dont plusieurs présentent de 
nombreuses affinités culturelles. 

3.1. Altérité et homogénéité culturelles des Camerounais : 
un atout à préserver 

La consolidation de la cohésion sociale et du vivre-ensemble 
entre tous les Camerounais, sans distinction de provenance et/ou 

 à rechercher dans les traditions et 

Camerounais révèle une antériorité plus ou moins commune, 
-ci connurent 
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de nombreux mélanges donnant naissance à des métissages pluriels 
(Nyamndi, 1988 
remarquables entre certaines communautés que les grandes aires 

une histoire commune (Kampoer Kampoer, 2021 : 228).  

Dans la région géographique des Grassfields précisément, 
diktat de la 

colonisation, présente de nombreuses similitudes dont la plupart 
réclament des patronymes communs et un ancêtre identique. Pour 
ce faire, les royaumes Bafoussam, Bafut, Baleng, Bagam, Bambili, 
Bambui, Bamoun, Bangu, Bum, Dschang, Kom, Mbouda, Ndop, 
Nkwen, Noni, Nso, Oku, etc., se réclament des mêmes ascendants 
Tikar (Nkwi et Warnier : 1982). À la recherche des terres arables, ils 
se seraient disséminés à travers les Grassfields en devenant plus ou 
moins autonomes, non sans avoir conservé les pratiques culturelles 
identiques qui les liaient (Epale, 1985 : 15).  

De nombreuses cultures camerounaises, à première vue sans 
rapports les unes avec les autres, sont pourtant unies avec le 

plusieurs présentent une base orthographique commune. Sans 
exhaustivité aucune, on pourra évoquer, à la lumière de la réflexion 

 : 121-131), les Fang et les Pongo ; les premiers, que 

Beti-Bulu-Fang (Ekang). Les seconds quant à eux, sont renvoyés 
dans la grande aire Sawa du Littoral. Pareil pour les Esse localisés au 
Sud chez les Bulu, tandis que les Esselé le sont au Centre, chez les 
Eton, et les Esseré, chez les Bafia du Centre (Mbassa Souta, 2011). 
Pareille similitude orthographique et ethnonymique se voit 

 : les Mbouda (Bamiléké) 
et les Mboura (Eton) ; les Pamom (Eton) et les Bamoum (Tikar) ; 
les Yambassa du Mbam et les Bassa du Nyong-et-Kéllé et de la 
Sanaga Maritime. Une telle homonymie ethnonymique témoigne 

 

Les toponymes, quant à eux, entendus comme les noms des 

okadouma, 
Zoétélé et Santchou, situés respectivement dans les régions 

-Mong, au Sud, chez les 
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 Zock a douma » qui signifie littéralement, 
en langue locale, «  ». Dans la langue fong, 
Zoétélé signifie «  », tandis que Santchou serait une 
déformation en langue mbo de Sannzo, dont le correspondant en 
français serait «  ». On constate donc que les 
trois cultures, pourtant séparées par la géographie administrativo-
culturelle des aires, présentent un socle toponymique identique 
(Abouna, 2019 : 123). 

Dans le sillage de ce qui précède, les Bassa présentent 
des noms de personnes) Sundjock, qui 

signifie littéralement «  ». Celui-ci témoigne de 

ces anthroponymes transcendent les frontières « factices » des 
grandes aires dites culturelles, notamment les vocables Zoa 
retrouve aussi bien chez les Ekang que chez les Massa ; Ndi, Tabi, 
Ebe, Abouna, Atanga(na) présents pareillement, tant chez les Ekang 
que chez les Bafut, Bakweri, Bakossi, Bayangué ; Kum chez les Kom 
et les Duala ; Manga autant chez les Ekang, que les Duala et 
Bayangue (Abouna, 2019 : 123). 

Pour des besoins de démonstration de cette homogénéité 
culturelle, les vocabulaires ne sont pas en reste. On peut ainsi 
souligner les mots « maison, enfant, homme » qui se disent 
sensiblement de la même manière, à peine modulée dans les langues 
beti et dans les langues bamiléké : « Nda, Mon, Mot », dans les langues 
beti, et « Nda, Mo (ton haut), Mo (ton bas) », dans les langues 
bamiléké. Pareillement, les Mbo disent Moo, les Kwasio Mur et les 
Duala Moto, pour désigner (Ekwala, 2016 : 20). Autant de 
similitudes ne sauraient fonctionner par p
eu, en amont, un lien culturel et historique entre ces peuples, 

Camerounais. Laquelle pourrait donc faire taire la littérature 
irrévérencielle, péjorative, dévalorisante, qui rendrait énormément 
service à la cohésion sociale et au vivre-
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favoritisme 

Garant du bien-être des populations placées sous son magistère, 
-ci dont il est censé 

-ensemble est devenu un impératif 
susceptible de faciliter la cohésion des peuples aux identités éparses, 

la cohésion sociale entre les différentes communautés qui 
consentent à vivre-ensemble, en relative harmonie, sans affronts 
majeu

régulation et de la réconciliation des différences, tout en tenant 
compte de leurs saines aspirations (Ndi, 2019 : 259). 

Construction permanente, la Nation a un grand rôle à jouer pour 

-à-dire travailler sans 

nationale, en combattant systématiquement les irrédentismes et en 
répudiant les particularismes qui sapent la cohésion sociale et le 
vivre- nguele, 
2019 

des composantes sociologiques et humaines qui font du Cameroun 
cette Afrique en miniature. Il devrait se rassurer par des mécanismes 

se côtoient, se respectent, se fréquentent mutuellement sans 

mêmes opportunités. 

De tels préala
environnement sain, affranchi de tout miasme ethnocidaire et/ou 
irrédentiste, le plein essor de chacune de ces entités populaires, 
contribueraient significativement à la promotion de la cohésion 
sociale et du vivre-
suicidaire pour un État comme le Cameroun car la grandeur de 
chaque pays se mesure à sa capacité à résorber les écarts et à fondre 

-Nation (Tchatchoua, 2012 : 11). 
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frappantes, à minorer tous les clivages ethno-identitaires, 
irrédentistes et stigmat

-delà des écarts langagiers ethnocidaires 
sporadiques, la diversité culturelle est une richesse à préserver et non 

atout conciliateur et fédérateur de tous ses enfants, en promouvant 

public (Doytcheva, 2005 
morale de relever tous les écueils des irrédentismes, du séparatisme, 
du sectarisme, du favoritisme et pour le cas de la présente étude, de 
la littérature stigmatisante afin de défendre les valeurs fondées sur 

 : 186). 

stigmatisatio

appliquer scrupuleusement les termes de la constitution 
camerounaise qui recommandent de préserver et protéger les droits 

crises naissent du non-respect de ces droits (Abwa, 2019 : 391). Le 
Cameroun depuis la fixité de ses frontières internationales par le 
gouvernement du Reich, reste un et indivisible, et entend le 
demeurer en minorant davantage des postures et écarts langagiers 
ethnocidaires. 

Conclusion 

Le crime perpétuel dénoncé dans la présente réflexion, est celui 
ire et stigmatogène dont font 

malheureusement usage certains Camerounais, aussi bien dans 

véritable identité nationale, socle de la cohésion sociale et du vivre-
ensemble, devient une gageure avec autant de miasmes, replis et 
postures identitaires dévalorisantes. Cette littérature ethno-tribaliste 

bonne à normer, former, produire, divertir et penser, mais guère 
bonne à g
public (Abouna, 2011 : 11).  



216 

 

vo-culturel en 
aires, ne saurait également atténuer. Aussi, en ultime recours, serait-

langagières quotidiennes, de concert avec la posture théorique 
afrocentriste qui exige une réécriture et une réinvention de soi 

distinction de provenance, vers les cimes auxquelles est destiné leur 
pays. 
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